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REVUE MILITAIRE
SUISSE

rlirigfee pai1

K. Ruchonnet, capitaine federal d'artillerie; E. Cuenod, capitaine federal du gtinie.

N° 7. Lausanne. Ie 1er Avril 1865. Xe Annee.

SOMMAIRE — Le combat de Neueneck, 5 mars 1798 (avec carte).
Actes officiels. — Nouvelles et Chronique.

LE COMBAT DE .NEUENECK, 5 MARS 1798 (*).

Le gouvernement bernois, approuve par son Grand Conseil, a de-
i, il y a äe»x ans, d'ölever un monument ä Neueneck en memoire

du combat qui s'y livra en 1798.
Plus d'un lecteur des journaux qui annoncerenl celte nouvelle s'est

peut-etre demande ce qu'etait cette bataille, d'autres auront cru qu'il
s'agissait d'une victoire remportee sur les Autrichiens ou les Bourguignons,

et cependant ce fait d'armes, trop peu connu en general, esl
un des plus glorieux que nous connaissions pour nos milices, et nous
n'hesitons point ä le mettre au-dessus des victoires de Grandson et
de Morat.

Dans ces dernieres, les Suisses avaienl l'avantage du terrain, et
leur infanterie ötait superieure ä celle de leurs adversaires. Leur
tactique surpassail de beaucoup celle des Bourguignons, ils etaient ha-
bitues ä vaincre et ne doulaient pas du succös. Ils ötaient de plus
aussi bien aguerris que leurs adversaires.

En 1798, ä part la courte campagne de Villmergen, les Bernois
n'avaient pas fait la guerre depuis deux siecles, leur tactique vieillie
ne pouvait se comparer ä celle des conquerants de l'Italie, et les corps
qui envahissaient la Suisse etaienl tous tires de cette armee devenue
si cölebre sous le general Bonaparte. Du temps de Morat et de Grand-

(') Mömoire presente ä la Societe vaudoise de Tetat-major el des armes speciales
dans sa seance du i döcembre 1864.
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son, la Suisse ötait unte, ses conseils fermes el bien avises; en 1798,
Berne combattait seule, ses conseils etaient divisös, les ordres et les

contre-ordres se succödaient, on avait laisse se refroidir Tenthousiasme
dont les milices ötaient d'abord animees, on avait fail abandonner ä

ces dernieres jusqu'au poste de Moral sans tirer un coup de fusil, la

demoralisation commencait, le mot de trahison, seme par les revolu-
lionnaires amis des Francais el leurs agents, se repölait, Tarmee
bernoise allait se dissoudre et meine assassiner quelques-uns de ses chefs.

C'esl pourtanl dans de semblables circonstances quo fut remportee
la victoire de Neueneck, victoire döcisive puisque les Francais durent
obandonner Ie champ de bataille et qu'on leur prit 8 canons.

II vaut donc cerles la peine de raconter le combat de Neueneck et

nous croyons, en lc faisant, remplir un double devoir. En premier
lieu de dire ä nos confödörös de Berne que leur conduite dans celte
inöinorable journöe excite notre profunde admiration, et que si Dien
destine ä notre patrie une epreuve semblable ä celle de 1798, nous
ne demandons qu'une chose, c'est de nous conduire alors comme le

firent les Bernois ä Neueneck. Puis ensuite je veux, autant qu'il
dopend de moi, faire connaitre ce beau fait d'armes, afin que nos milices
actuelles y prennent exemple au besoin. Le second devoir est d'en

prösenter ä mes camarades une relation afin qu'au besoin ils ap-
prennenl ce qu'on peut faire avec nos milices.

Nous avons extrait le röcit qui va suivre de I'histoire militaire de

Berne par feu M. Emmanuel de Rodt, capitaine d'arlillerie; nous avons
de plus utilise un memoire de M. le professeur Lohbauer sur le meme

sujet. Les fails contenus sonl donc tirös de ces deux auteurs. Nous

ne revendiquons comme nötres que les refiexions intercalees dans

cet opuscule et les appröciations qui precedent ou suivent notre röcit.

11 est inutile de revenir sur les causes de l'invasion francaise en

1798 ; mais si toul cceur vraiment suisse saigne en pensant ä ce que
notre pays a souffert dans ces tristes moments, il n'en esl pas moins

bon de rappeler ces temps malheureux; la genöralion actuelle peul
apprendre par ces recits quels sont les resultals du manque d'unior
entre les confederes, car Berne lutta seule contre Tennemi sur sor

territoire, les petits canlons ne resislerent que chez eux. Une autrt
lecon que Ton peut tirer de ces övönements, c'esl que nos milices

meme en nombre införieur peuvent se battre avec avantagt
contre les meilleures troupes de l'Europe, pourvu qu'on mette ä leui
töte des officiers capables, estimes el considörös par leurs subordonnes

Les milices bernoises ä Neueneck avaienl ä comballre une brigade d<

la lämeuse armee d'Italie, leurs adversaires passaienl dans ce momen
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pour invincibles aux yeux de presque toule l'Europe, el cependant
ils furent completement battus par des milices suisses, moins bien

exercees que leurs ennemis, mais animees par le patriotisme et le

courage innes chez notre peuple. Ces ennemis avaient cependanl pour
eux l'avantage du terrain et l'habitude de la guerre, leur artillerie
ötait mieux servie et beaucoup mieux attelee que celle des Bernois.
II est vrai que les officiers de ces milices se montrerent tous admira-
blemetil bien, et que si une partie de Taristocratie bernoise commit

en 1798 bien des fautes politiques, ses reprösenlanls ä Tarmee les

rachetörent anipleinent sur le champ de bataille en payanl partout de

leur personne avec la plus haute bravoure.
Le combat de Neueneck est encore une lecon de tactique pour les

chefs de nos milices. En suivant avec attention ses peripelies, on y
voit une application judicieuse des tirailleurs et surtout des carabiniers,

Tartillerie y est employee avec discernemenl et Tinfanterie,
serröe en masse et encadröe par de nombreux tirailleurs, ne se laisse

pas altaquer, mais aborde ä la bayonnette Tennemi qu'elle renverse
Aller droit ä Tennemi sans beaucoup manoeuvrer ful la tactique de

nos ancetres, et il ne faut pas que leurs descendants Toublient, et les

derniers combats de Palerme, lors de l'invasion de Garibaldi en Sicile,
sont lä pour montrer ce que peut la bavonnette entre les mains des

Suisses!
Le colonel de Graffenried, chargö de defendre le poste de Neueneck,

avait sous ses ordres, au A mars 1798, 3 bataillons, 3 compagnies

d'infanterie lögere, :) compagnies de dragons et 12 pieces de

campagne (pieces de A liv.). Son detachemenl ötait fort de 1800 hommes,

plus Tartillerie, el formait une des brigades de la premiere
division. Les deux autres brigades de cette division, Tune forte de

2200 hommes, etait postöe ä Laupen; Tauire, de 8000 hommes, ä

Gumminen; le colonel Frödöric de Wattenwill commandait la division.

Lorsque le colonel de Graffenried, qui venait d'etre noinme au com-
mandemenl de Ja 1re brigade, rejoignit son poste, le A mars au soir,
il trouva Ia troupe dans im ötat critique, les soldats etaient presque
tous ivres

Les paysans des environs avaient, ä bonne intention, envoye des

tonneaux de vin au bivouac; on y buvait sec, mais on n'avait poinl
placö d'avant-postes; on n'avait pas davantage envoye de patrouilles
sur la rive gauche de la Singine du cöle de Fribourg que Ton savait

oecupee par les Francais ('); bref, toules les mesures de süretö que

(I) V. Plan A, A.
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doit prendre une troupe en position avaient ele negligees. Trois
compagnies, 2 de volontaires bernois et celle des volontaires de Zolingen
elaient postees derriere Ie ponl de la Singine avec deux canons (');
deux bataillons et 10 canons bivouaquaient sur le bord escarpö de la

rive droite derriere Neueneck, les dragons sur les ailes (s); deux
compagnies d'infanterie gardaient le bac de Thoerishaus (s); la compagnie
de carabiniers Tscharner ölnit en röserve dans la foret au-dessus de

Niederwangen (").
11 faisail clair de lune et le cicl etait un peu couvert. Sur la rive

fribourgeoise qui domine la position de Neueneck et d'oii Ton pouvait
voir toules les dispositions des Bernois, se trouvait la brigade Pigeon.
Son chef se decide ä attaquer vers 1 '

s heure du matin ; il avait
sous ses ordres de 3 ä 4000 hommes. II fait jeter une gröle d'obus

sur le camp bernois et, pendant que Tartillerie bernoise repond ä cette

attaque, que l'assaut esl donnö au pont, et que l'attention des chefs
bernois se concentre sur ce point, les Francais traversent sans bruit la

Singine vers Flamati et Gschick (''), debouchent par Flüh d'un cote

et Grund de l'autre, et paraissent lout-ä-coup sur les deux flancs des

Bernois. Ces derniers surpris, et dejä se Irouvant en dösordre en

suite des exces tle la nuit, s'enfuirent en abandonnant leurs canons;
il etait entre 2 et 3 heures du matin.

Le poste qui defendait le pont se conduisit admirablement, malgrö
la grande supörioritö numörique de Tennemi ; les volontaires repren-
nent ä la bayonnette le ponl qui leur avait ölö enlevö par surprise,
mais ils durent naturellement se retirer lorsqu'ils apprirenl que le

gros etait en deroute. Ne pouvant suivre la grande roule que tenaient
les Fiancais, cc dötachement remonla la Singine jusqu'ä Thoerishaus

el rejoignit ä Oberwangen.

Comme il arrive toujours dans un combat de nuil, les vainqueurs
elaient eux-mömes en desordre, il fallut se reformer ; c'est pourquoi
Tavant-garde francaise ne suivit que lenlemcnt la relraite des

Bernois. Pigeon fit faire halte au gros tle sa brigade vers VOber Stras-
sacker.

La compagnie Tscharner avait marche au canon jusqu'ä la clairiero
de Wangenhubel, eile rencontre les fuyards, les laisse passer sans se

laisser ebranler par leur exemple et prend position ä droite, le long

(') V. Plan B4.

H V. Plan B, B. B.

(5) V. Plan B2.

("I V. Plan B3.

(,") V. Plan ,\!.
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de la lisiere de la forel('). Les Francais portaient alors des culoltes

blanches, elles servirent de point de mire aux carabiniers lorsque
l'avant-garde ennemie sorlil de la foret. Les Francais furent recus de

teile sorte que la dile avant-garde rentra bien vite dans la forel pour
s'y mettre ä couvert.

Le colonel de Graffenried atteignit Beine vers 5 '
a heures (il

rapport sur ce qui s'ötait passe et demanda de nouvelles Iroupes pour
arreter Tennemi qui marchait sur la ville. Vers 8 heures arriverent
deux balaillons du rögiment de Thun, canlonnes de Muri ä Oster-

mündingen. L'un de ces balaillons (Manuel) avait combattu le 2

mars dans la montagne de Diesse, l'autre (Wattenwill de Montbe-

nay) avait ötö dans le Vully avec le colonel de Roverea. II ne res-
tait de Tancienne brigade de Neueneck que le balaillon Steiger, aussi

du rögiment de Thun, el les 3 compagnies de volontaires. A la

compagnie Tscharner, ainsi qu'aux trois bataillons qui se rassenibietent
enlre Berne et Bümplitz, se joignirent une parlie du bataillon May,
du rögiment Emmenthal, qui avait combattu ä Büren le 1er de mars,
plus une compagnie de chasseurs (Seiler) du regiment Aarau Brugg
(eile avait pris part aux combats livres dans le Jura au 1er mars), la

compagnie de carabiniers Schnyder, 2 compagnies d'habitants non bourgeois

de Berne (Haussleute) et 3 canons sous le commandement du

lieutenant Freudenreich, mort il y a deux ans, ancien capitaine grand-
juge au Amo rögiment suisse ä Naples. La compagnie de carabiniers
Tscharner, qui s'etait retiree jusqu'ä la pointe de la foret dans Tln-
selwald (2) en defendant pied ä pied le terrain, se rallia au nouveau
dötachement qui atleignil ainsi la force de 2300 hommes. L'esprit de

cette troupe etant excellent, le colonel de Graffenried se decide ä al-
taquer immediatement.

L'ennemi s'etait mis en marche ä 7 heures du matin, de sorte que
vers 9 heures le premier detachement francais arrivait aux environs
de Wangenhubel ä ', de lieue de Niederwangen, lä oü se termine la

foret.

Les Bernois se mettent en marche ä 9 heures, et sorlent de

Niederwangen dans l'ordre suivant : sur la route 2 compagnies du bataillon
Manuel, comme pointe, sous le commandement du major May, de

Perroy. Elles sont suivies des trois canons de Freudenreich; la

compagnie de chasseurs Seiler ä gauche; dans la foret, ä sa gauche, la

compagnie de carabiniers Tscharner. Ces deux compagnies suivirent
la lisiere du bois jusqu'ä Oberwangen. Les deux compagnies d'habi-

(>) V. Plan C, C.

(') V. Plan D, D.
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tanls (Heussleute) de Beine deploient ä droite dans la foret et sonl

prolongees par la compagnie de carabiniers Schnyder. Sur la route
marche le reste du balaillon Manuel el les 3 bataillons Waltenwill de

Montbenay, Steiger et May.
Les carabiniers de Taile gauche des Bernois commencent le feu,

ceux de la droite suivent immediatement leur exemple ; les deux
compagnies May de Perroy deploient ä cheval sur la route et complötent
ainsi la ligne de feux. A chaque position favorable la ligne s'ouvre,
les canons s'avancent el l'ont feu ; pendant qu'on recharge les pieces
la ligne se reforme, et c'est ainsi que l'avant-garde francaise est re-
foulee jusqu'ä la lisiere de la foret, derriere Ober\vangenhubel(1),
oü eile est ralliöe par un fort detachement de son infanterie. Celte
lisiere du bois de Wangenhubel fut defendue avec acharnement par
les Francais, bien qu'ils aient pretendu plus tard que la dite defense
n'avait pas öte serieuse. Cette assertion ne s'accorde guere avec les

pertes considörables que les Francais öprouvörent sur ce point.
Neanmoins, il est fort possible qu'ils eussent l'intention de cöder

dans celle position pour alliier les Bernois dans un guet-apens. Ces

derniers se portent vivement en avant. Le terrain boise des deux cötös
de la roule ne permettait aucune vue d'ensemble, de sorte que les
Francais ne purent parvenir ä euvelopper leurs adversaires, ce qui
etait aussi l'intention du chef bernois. Son plan ötait aussi simple que
bien coneu : il fallait empöcher d'un cote ses ailes de trop s'ötendre,
et de l'autre de se tenir trop collees ä la roule. Ces ailes marcherenl
en general ä la distance de 6 ä 700 pas de la dite route.

L'adjudant general Wäber, ancien officier superieur aü service de

Hollande, qui fut lue Tannöe suivante au combat de Frauenfeld,
commandait le centre ; quant aux oiles, on les abandonna ä leur instinet
naturel, ainsi qu'au coup d'oeil de leurs officiers. On se fusillait ä 20

pas de distance dans la foret, mais la bayonnette et la crosse des

braves Oberlandais deeident promptement l'affaire, et Ton pousse
Tennemi jusqu'au Landstuhl, oü se termine le bois. Vis-ä-vis de la lisiere
de la foret le terrain se releve et forme une colline au nord. droit ä

cöte de la roule. Depuis ce poinl, le terrain s'abaisse du cöte de Neueneck,

d'abord en pente douce, puis ä la fin en pente rapide vers la

Singine.
Les ailes bernoises etaient demeurees quelque peu en arriere, en

raison de la difficulte d'avancer dans une foret presque sans chemins,

lorsque les bataillons qui marchaient sur la route, poussant vivement

en avant, debouchent sur le plateau.

l1) V Plan E, E, E.
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A quelques cents pas devant eux, une forte ligne d'artillerie et

d'infanlerie francaise les allendail ('); eile ouvre ä Tinslant un feu

lies vif de mousqueterie et de mitraille sur les Bernois. Ces derniers
devaient elre enveloppes; le moment critique ötait arrive.

Les premiers rangs hösitent, veulent reculer, mais, comme en 1712
ä Villmergen, les officiers se jettent en avant et donnent partout Texemple

du mepris de la mori, ils sont suivis par des volontaires de tout
äge, de tout rang, patriciens et paysans, gens d'opinions politiques
les plus opposees, qui se precipitent sur leurs pas, le reste de la troupe
suit leur exemple. Les Oberlandais, le bataillon de TEmmenlhal croi-
sent la bayonnette, se jettent sur les Francais, rompent leur ligne et

s'emparent de la batterie. Les Francais essaient d'envelopper les
Bernois en faisant converser leurs deux ailes; mais, au meme instant, des

coups de Ceti partent du eoin du bois vers Nallerhauss sur la droite
des Franpais, et de Pfrundwald, prös de Neuriedern sur leur gauche.
Ce sont les ailes des Bernois qui arrivent sur le champ de balaille;
les Francais sont eux-mömes enveloppes. Ils essaient de se rallier
derriere un petit bois en avant de Tancienne maison d'ecole (Alles
Schulhaus)(2), mais la compagnie de carabiniers Schnyder, qui a suivi
la lisiere du Pfrundwald, lombe encore une fois depuis Kapf (3) sur le
tlanc gauche de Tennemi. Toule rösistance cesse alors, les Francais

sont mis en deroute complete et rejetös de l'autre cöte de la Singine;
les Bernois les poursuivent vivement et passent la riviöre ayant de

Teau jusqu'ä la ceinture. ils escaiadent les pentos opposees et se flat-
laient döjä de reprendre Fribourg lorsque la nouvelle de la döfaite du

Grauholz et de la capitulation de Berne leur futapportee. Ce ful ä grand
peine qu'on put arreter les soldats qui, dans leur fureur, voulaient,
malgre la sinistre nouvelle, marcher sur Berne et delivrer la capitale,
et, sans la conduite brillante de leurs chefs, nul doute que dans ce

moment ces derniers n'eussent partage le sort du brave et malheureux

general d'Erlach. Les soldats cöderent enfin et furent licencies, mais

avant que ce licenciement füt enliörementaccompli, aucun soldal francais

n'osa passer le pont de Neueneck ; ils avaient appris ä connailre

un ennemi qu'ils meprisaient auparavant.
La glorieuse affaire de Neueneck n'a pas sauve Berne, mais qui

sait si la bravoure qu'y montrerent les milices ne pesa pas dans la

balance, et si les vainqueurs ne se seraient pas montrös encore plus
outrecuidanls s'ils n'avaient pas recu une aussi rüde lecon D'un

(•) V. Plan F, F, F.

(') V. Plan G, G, G.

(') V. Plan H.
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autre cöte figurons nous Tarmee bernoise au Grauholz conduite comme
celle de Neueneck : la bataille ötait gagnee, les deux armees francaises

battues, les confödörös revenaient ä de meilleurs sentiments, l'invasion

etail repoussee. Tout cela etait possible et le serait encore
maintenant pourvu que tout chef suisse se place devant les yeux Texemple
de Graffenried et de Wäber au moment decisif.

ACTES OFFICIELS.

Le departement militaire de la Confederation a adresse aux autoritös

militaires des cantons les circulaires suivantes.

Berne, le ii mars 1865.

Tit.,

En consideration de Textension que prend la petite veröle en Suisse et ä Tetranger

extension qui prend des proportions inconnues depuis Tintroduclion de la

vaccination il est ä redouter que cette maladie ne sevisse aussi dans les öcoles

militaires de cette annöe et qu'elle ne se propage encore par les mouvements de

troupes.
Le departement militaire soussigne, bien qu'avant pris, des maintenant, sur

differentes places d'armes, les mesures propres ä recevoir les militaires atleints
de la variole, ne peut pas se dissimuler que la premiöre mesure ä prendre est de

garantir de Töpidemie les hommes appeles au service et de pourvoir ainsi ä la

securitö publique.
Le moyen le plus simple et tendant ä arriver autant que possible au but

desire est la revaccinalion de la troupe. Cette revaccination est praliquee dejä dans

la plupart des armees etrangeres et il serait fort ä souhaiter que cette mesure
s'introduisit aussi chez nous, attendu que l'invasion de cette epidemie lors d'une

mise sur pied considerable pourrait avoir des suites trös prejudiciables.
Pour Tintroduetion de la revaccination pour les troupes qui entrent au service,

deux voies se prösentent naturellement, savoir: la vaccination ä Tentröe au ser-
viee ou la vaccination dans les cantons avant Tentröe au service federal.

Un examen serieux de la question nous a convaineu que le deuxiöme mode de

proceder est preferable, nous dirons meme le seul praticable. Les motifs qui

nous conduisent ä cetle conclusion sonl les suivants :

1. II est presque impossible de se procurer le vaeein necessaire pour le nombre

considörable d'hommes faisant partie d'une ecole federale, tandis que la

quantilö nöcessaire se trouvera plus facilement dans les diflerenls cantons pour
la vaccination des dötachemenls isoles. II est douteux, en outre, que pour une

consommation aussi considörable, on puisse toujours trouver du vaecin de bonne

qualitö.
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